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Résumé 
Parmi les contraintes auxquelles sont confrontées l’agriculture ces 
dernières décennies se trouve la variabilité pluviométrique. Cet 
article aborde les effets de la variabilité pluviométrique sur la 
production du maïs dans l’arrondissement d’Idigny (Commune de 
Kétou).  
Pour identifier les perceptions des paysans sur la dynamique du 
climat ainsi que les stratégies d’adaptation face à la variabilité 
pluviométrique, des investigations socio-anthropologiques ont été 
réalisées à travers les enquêtes de terrain. A partir de l’analyse de 
données climatiques, les rapports entre les perceptions paysannes et 
les informations révélées par les données disponibles sur le climat 
ont été établis.  
Les résultats issus des enquêtes de terrain montrent que 98 % des 
communautés rurales ont  remarqué les différents impacts 
qu’engendre la variabilité pluviométrique sur la culture du maïs 
produite dans l’arrondissement d’Idigny.  Ces impacts entrainent 
l’augmentation des charges de production, la destruction des 
cultures, la baisse des rendements, le bouleversement du calendrier 
empirique agricole.  
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Université d’Abomey-Calavi (Bénin) 
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En réponse aux effets de la variabilité pluviométrique, 95 % des 
paysans ont développé plusieurs stratégies d’adaptation telles que la 
modification des dates de semis, l’adoption de nouvelles variétés de 
semences, l’amélioration des techniques de labour et l’augmentation 
des emblavures. L’adaptation est limitée par des contraintes 
matérielles et techniques. 
Mots clés : Idigny, production de maïs, péjoration pluviométrique, 
communautés rurales, stratégies d’adaptation.  
Abstract  
Among the constraints facing agriculture in recent decades is rainfall 
variability. This article discusses the effects of rainfall variability on 
maize production in the district of Idigny (municipality of Kétou). 
To identify farmers' perceptions of climate dynamics as well as 
adaptation strategies in the face of rainfall variability, socio-
anthropological investigations were carried out through field 
surveys. From the analysis of climate data, the relationships between 
peasant perceptions and the information revealed by the available 
climate data were established. 
The results of field surveys show that 98% of rural communities 
have noticed the different impacts of rainfall variability on the maize 
crop produced in the district of Idigny. These impacts lead to 
increased production costs. the destruction of crops, the drop in 
yields, the upheaval of the agricultural empirical calendar. 
In response to the effects of rainfall variability, 95% of farmers have 
developed several adaptation strategies such as modifying sowing 
dates, adopting new varieties of seeds, improving plowing 
techniques, increasing plantings. Adaptation is limited by material 
and technical constraints. 
Keywords: Idigny, maize production, rainfall deterioration, rural 
communities, adaptation strategies. 

1- Introduction 

près avoir été longtemps négligée, l’agriculture en Afrique de 
l’Ouest retrouve une place de choix dans les programmes 
politiques. En effet, les gouvernements de la région et leurs 

partenaires de développement reconnaissent désormais clairement le 
rôle essentiel de ce secteur pour la croissance économique et la 
réduction de la pauvreté (BAD et FAO, 2015, p.223). L’importance 
de ce secteur tient au fait qu’il est le principal pourvoyeur de 
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ressources alimentaires, d’emplois, de revenus sans oublier les 
devises procurées aux Etats. 

Au Bénin, l’agriculture est la principale activité pratiquée par 72 % 
de la population active et contribue pour 41 % du PIB et 85 % des 
recettes d’exploitation à hauteur de 17 % aux recettes de l’Etat 
(FAO, 2012, p.52).). Selon la même source, parmi les cultures 
vivrières, le maïs est la première denrée céréalière la plus 
consommée et représente la base de l’alimentation béninoise. Le 
Bénin a produit en 2014, plus de 1354344,16 tonnes de maïs, plaçant 
ainsi le maïs comme la culture vivrière la plus produite au Bénin  
Dans la Commune de Kétou, l’arrondissement d’Idigny est réputé 
dans la production du maïs car il dispose d’une superficie importante 
de terres cultivables, d’un atout humain considérable avec une main 
d’œuvre abondante en majorité jeune, disponible pour les travaux 
champêtres. La valorisation de ces atouts fait de l’arrondissement 
d’Idigny le grenier de la Commune de Kétou.     
Mais, cette agriculture est assujettie à des perturbations 
pluviométriques depuis plusieurs décennies (M. Issa, 2012, p.86). 
Les répercussions de ces perturbations sont donc perçues dans 
l’arrondissement d’Idigny dont les manifestations se traduisent soit 
par une hausse des températures, un raccourcissement de la saison 
pluvieuse dû au retard des premières pluies ou un ralentissement 
voire un arrêt brutal de la saison pluvieuse, soit par des poches de 
sècheresses ou par un prolongement de la saison après un début 
tardif (S. ZAKARI,  2012, p.695). 

Selon I. Ouorou Barrè, 2014, p.176), la variabilité interannuelle des 
pluies provoque une faible production vivrière. Le Bénin connaît 
depuis ces trois dernières décennies un déséquilibre écologique qui 
se traduit par l’avancée du désert, facteur essentiel de modification 
des paramètres climatiques dont les premières conséquences sont le 
déficit pluviométrique entraînant des problèmes de sécurité 
alimentaire (F. Afouda et al., 2014, p.33). J.F. Djèvi et al, 2018, 
p.401) renchérissent et déclare que les perturbations qu’enregistrent 
les systèmes culturaux s’expliquent par l’irrégularité pluviométrique 
et la mauvaise répartition spatio-temporelle du calendrier agricole. 
Pour la production agricole en général et celle du maïs en particulier, 
le facteur climatique important qui détermine les rendements dans 
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les zones intertropicales demeure la pluie dont les déficits sont aussi 
néfastes que les excès (U. Allé et al ., 2013). 

Tous ces bouleversements et modifications pluviométriques 
majeures qui ont affecté des emblavures ont entraîné la régression de 
la productivité vivrière (M. Issa, 2012, p.145). Dans la Commune de 
Kétou, il reste encore d’énormes efforts à consentir pour promouvoir 
la révolution verte dans cette localité du sud Bénin. Ainsi, le choix 
de l’arrondissement d’Idigny réside dans le cadre de 
l’accompagnement des populations locales dans la lutte contre 
l’insécurité alimentaire et nutritionnelle. 
Quelles sont les effets de la variabilité pluviométrique sur la culture 
du maïs et quelles sont les mesures d’adaptation prises par les 
communautés locales pour faire face aux effets de la variabilité 
pluviométrique dans l’arrondissement d’Idigny (Commune de 
Kétou) ? Le présent article vise à apporter des éléments de réponses 
à ces interrogations. 

2- Matériel et méthodes  

2.1. Milieu d’étude 

Situé entre 7°29’ de latitude nord et 2°43'07’’ de longitude est, 
l’arrondissement d’Idigny est l’un des six arrondissements que 
compte la Commune de Kétou. Il est limité au Nord par la Commune 
de Savè, à l’Est par la République fédérale de Nigéria, à l’Ouest par 
l’arrondissement d’Adakplamè et au Sud-Ouest par l’arrondissement 
d’Okpomèta. C’est le plus grand arrondissement de la Commune de 
Kétou qui a une superficie de 388 km² soit 22 % de la superficie 
communale et compte huit (08) villages (Efèhountè, Idigny centre, 
Illadji, Illara, Illéchin, Illikimou, Issélou et Obatedo) avec une 
population de 46444 habitants dont 22733 de sexe masculin et 23711 
de sexe féminin (INSAE, 2013, p.12). 
Sur le plan climatique la Commune de Kétou jouit d'un climat 
subéquatorial avec deux saisons pluvieuses et deux saisons sèches 
avec une température moyenne annuelle de 25° Celsius et le 
maximum de 34°5 Celsius (INSAE, 2013, p.15). L’arrondissement 
d’Idigny appartient à une zone des plateaux du bas Bénin sur le plan 
géomorphologique et présente deux unités topographiques (la 
pénéplaine cristalline avec affleurement rocheux et le plateau du bas-
Bénin). Ces unités topographiques reposent sur trois formations 
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géologiques distinctes : le socle granito-gneissique précambrien, le 
crétacé et l’éocène. Ainsi, la Commune de Kétou se trouve sur un 
plateau de faible altitude (de 100 à 200 m) qui porte le nom de la 
localité (plateau de Kétou) (E. Afouda et al., 2014, p.12). Le 
phénomène récurrent qui s’observe sur ce plateau de faible altitude 
est l’érosion, qui est aussi un facteur susceptible d’induire de faibles 
rendements agricoles. Par ailleurs, sur le plan pédologique, deux 
types de sols caractérisent l’arrondissement d’Idigny : les sols 
ferrugineux tropicaux et les sols ferralitiques. Parmi ces deux types 
de sols, les sols ferralitiques sont propices au développement du maïs 
après semis. La végétation rencontrée est celle de la savane arborée 
et de la forêt. La flore de ces forêts est caractérisée par des espèces 
telles que : Terminalia superba, Triplochiton sceleroxylon, Dialium 
guineensis, Ceiba pentandra, Afzelia africana, Albida sp, 
Cleistopholis patensis, Parkia biglobosa, Chrysophylum albidum, 
Irvingia gabonensis. L’arrondissement d’Idigny est traversé par 
quelques cours d’eau d’importance variable. Ce sont les rivières 
Isson, Dogo, Bozouhouè et Adohouèzon qui sont temporaires. On 
peut ajouter les plans d’eaux d’Adakplamè et d’Ayékotonian 
fournissant de l’eau en permanence à la population. Le réseau 
hydrographique de la Commune de Kétou (arrondissement d 'Idigny) 
est peu dense avec comme composante le fleuve Ouémé qui longe 
l’arrondissement avec quelques rivières et cours d’eau dont certains 
sont à régime permanent (Dogo, Orougbè, Illikimou) (F.Afouda, 
2014, p.33). Le réseau hydrographique permet à la population de 
s’approvisionner en eau, en cas de déficit pluviométrique. La figure 
1 ci-dessous présente la situation géographique du milieu d’étude. 
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Figure 1 : Situation géographique et subdivisions administratives du 
secteur d’étude 

2. 2.Données utilisées 
Les données collectées dans le cadre de cette étude sont : 
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  des données pluviométriques à  savoir les hauteurs de pluies et 
l’ETP sont celles de la station de Kétou relevées dans les fichiers de 
l’ASECNA sur la période 1983-2014 ; 

  des données agricoles (Superficies emblavées, rendements, 
production) sont collectées au CeRPA/ Kétou sur la période 1999-
2014 ;  

 des données démographiques et socio-économiques collectées à 
l’INSAE regroupant l’effectif de la population, la taille des ménages 
agricoles ; 

 des informations qualitatives obtenues lors des investigations socio-
anthropologiques. Ces informations portent sur la connaissance des 
effets de la variabilité pluviométrique sur la maïsiculture et les 
stratégies d’adaptation paysannes. 
2-3. Technique de collecte et de traitement des données 

Les travaux de terrain ont été réalisés grâce à un échantillon bien 
défini. 
Dans le but d’avoir des résultats fiables, les enquêtes ont été menées 
dans les huit (08) villages que compte l’arrondissement d’Idigny. Le 
choix des localités a été fondé sur l’importance des activités 
agricoles. 
Le choix des personnes enquêtées repose sur les critères suivants : 

 être un habitant du village retenu pour les enquêtes ; 
 avoir au moins cinquante (50) ans avec une expérience d’au moins 

trente (30) ans dans le secteur agricole. 

La taille de l’échantillon est basée sur les ménages agricoles et a été 
déterminée par la formule de D. Schwartz (1995). 
X = (Z)²p.q/ i² ; avec  
X = la taille de l’échantillon 
 Z = 1,96 Ecart réduit correspondant à un risque de 5 % ; 
p = n/N ; avec p= proportion des ménages agricoles des huit (08) 
villages retenus (n) par rapport au nombre total (N) de ménage dans 
l’arrondissement. 
Ainsi, p = n/N 
             = 3158 / 4472 
             =  0,706      soit 70 %  sachant que i est la  précision désirée 
égale à 5 % 
q = 1 – p  
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   = 1 – 0.706 
   =  0,293 soit 29 %, donc X= (1,96)² x 0,7 x 0,29 /0,05² = 314,61, 
soit 315 

 Caractéristique de l’échantillonnage 
Le nombre de ménages enquêtés par village a été déterminé par une 
répartition proportionnelle à la taille de chaque village. 
Les détails de l’échantillon sont présentés dans le tableau I. 
Tableau I : Caractéristique de l’échantillonnage 

Villages Effectif des ménages 
agricoles 

Effectif des ménages 
agricoles enquêtés 

Efèhountè 1048 104 

Idigny centre 476 47 

Illadji 375 37 

Illara 372 37 

Illéchin 168 16 

Illikimou 402 40 

Issélou 93 9,3 

Obatèdo 224 22 

Total 3158 315 

 Source : INSAE (2013) 
Au total, 8 villages ont été visités et à l’intérieur desquels les 
enquêtes ont été menées.  
Il faut remarquer que quatre (4) agents de CeRPA ont été 
interviewés. 
Les entretiens semi-directifs (à l’aide de questionnaire, et les 
observations directes de terrain au moyen d’une grille d’observation) 
ont été les principales techniques de collecte d’informations utilisées. 
Des outils de la statistique descriptive (moyenne, fréquences, écart 
type, illustrations graphiques) ont permis de traiter les données. 
3. Résultats 

Ils s’articulent autour de trois points : la perception paysanne, les 
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conséquences socio-économiques des péjorations pluviométriques et 
les stratégies d’adaptation des paysans face aux perturbations 
pluviométriques. 

3.1. Perceptions paysannes 

Les résultats d’investigations indiquent que dans les villages de 
l’arrondissement d’Idigny, les populations sont confrontées à des 
changements du temps depuis environ quinze ans et comme 
indicateur principal de ces changements, elles affirment clairement 
que la saison pluvieuse démarre avec de fortes pluies accompagnées 
de vents violents qui parfois détruisent les toits des maisons 
généralement coiffées de pailles et surtout détruisent les plants de 
maïs et leur attribue l’une des positions (en verse, penchée, et même 
couchée à ras le sol) ralentissant ainsi la croissance de ces jeunes 
plants. 

Aussi, l’agriculture est devenue une activité aléatoire qui a 
d’énormes exigences sur le plan naturel qu’en matière de main 
d’œuvre. Entre autres, il y a aussi la difficulté de conserver les 
variétés de maïs que les agents de CARDER proposent pour faire 
face à la réduction du nombre de jours de pluies. Ces paysans ont 
remarqué que seul le maïs local est résistant et peut être conservé si 
les récoltes sont bonnes, mais se détruit rapidement si les pluies 
tardent à venir. Dans les villages visités, les paysans n’ont pas 
manqué d’ajouter qu’ils observent désormais, deux catégories 
d’années (année mâle et année femelle). C’est-à-dire l’on jouit de 
deux saisons de pluies, deux saisons sèches au cours d’une année et 
l’année suivante, l’on se contente d’une saison pluvieuse plus longue 
que les précédentes et d’une saison sèche plus courte. Par rapport à 
cette situation, chaque agriculteur s’adapte autant qu’il peut pour 
obtenir après récolte, au moins la quantité de maïs nécessaire pour sa 
subsistance. De plus, les pluies de 2010 qui ont détruit les maisons 
en terre battue et l’inondation que ces dernières ont engendrée avec 
la mauvaise récolte constituent les indicateurs récents de la 
variabilité pluviométrique.  

Les saisons sont devenues très instables affirment 90 % des 
enquêtés. Ils déclarent ne plus cerner les dates de semis et sont 
conscients que tous les semis sont à risque. Par conséquent, les 
périodes et dates d’exécution des autres opérations deviennent 
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aléatoires. 70 % des personnes interrogées affirment ne plus 
considérer le calendrier empirique agricole. Voici le témoignage de 
Monsieur Idohou BABARIDE dans le village d’èfèhountè : « Nous 
ne tenons plus compte du calendrier agricole sur lequel nos 
parents jadis, se basaient pour structurer les différentes cultures le 
long de l’année. Au lieu qu’il pleuve à partir du mois de février, les 
premières pluies démarrent timidement au début du mois d’avril. 
On croyait qu’avec ce retard, la pluie continuerait mais s’arrête 
brusquement ».  
Enfin, les inondations et les sècheresses apparaissent presque tous 
les trois ou cinq ans. La photo 1 nous renseigne sur le mode de 
conservation traditionnel de maïs après récolte dans les villages de 
l’arrondissement d’Idigny (Photo 1). 

 
Photo 1 : Mode de conservation traditionnelle du maïs à Idigny 
Prise de vue : Adjakpa T., janvier 2018 

3.2. Conséquences socio-économiques des péjorations 
pluviométriques 

Selon les résultats d’enquêtes, les revenus annuels des populations 
de l’arrondissement d’Idigny proviennent en grande partie du secteur 
agricole. L’agriculture étant de type pluvial, l’excès ou le déficit 
pluviométrique engendre des effets négatifs sur la production et 
entraine une baisse de revenu.  

3.2.1. Augmentation des charges de production 

La récession pluviométrique et la pauvreté des sols en matières 
organiques qui caractérisent le milieu obligent les populations à faire 
usage d’engrais chimiques (NPK et UREE). Par ailleurs, les plants 
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de maïs pulvérisés par les pesticides sont lessivés par les eaux de 
pluies. Le coût de ces intrants agricoles revient très cher car les 
populations cultivent sur plusieurs hectares et 37 % déclarent avoir 
été endettées. 

3.2.2. Destruction des cultures 

L’une des conséquences de la variabilité pluviométrique, qu’elle soit 
liée aux excès pluviométriques ou aux déficits est la destruction des 
jeunes plants de maïs. En cas de fortes pluies, les eaux envahissent et 
déciment les champs de maïs et d’autres cultures vivrières ayant 
occupé l’espace agricole. Ainsi, les paysans voient le fruit de leurs 
travaux champêtres qui soit est emporté par les eaux pluviales ou 
détruit par la récession pluviométrique. Selon 90 % des paysans 
interrogés, les vents violents affectent la morphologie des plants de 
maïs surtout au cours de la première saison pluvieuse.   

3.2.3. Baisse des rendements 

Tous les paysans interrogés ont souligné que la croissance et le 
développement de la maïsiculture sont fortement perturbés ces 
dernières années et ne favorisent plus une bonne production. La 
destruction des plants de maïs due à une forte pluie ou à l’absence de 
pluie entraine la baisse des rendements agricoles. Cette baisse de 
rendement a été confirmée par les statistiques agricoles du CeRPA 
Ouémé-plateau portant respectivement sur les rendements du maïs 
amélioré et du maïs local (figure 2).  
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Figure 2 : Evolution des rendements du maïs local et du maïs 
amélioré de 1999 à 2014  
Source : Traitement des données du CeRPA Ouémé-Plateau, janvier 
2018 
Il ressort de l’analyse de la figure 3 que sur la période de 1999 à 
2014, le rendement obtenu pour le maïs amélioré est largement 
supérieur à ceux obtenus pour le maïs local. Cela se justifie par le 
fait que le maïs amélioré s’adapte au déficit hydrique occasionné par 
la variabilité pluviométrique dans le secteur de recherche. D’après 
les enquêtes du terrain, plus de 60 % des producteurs interrogés ont 
opté pour le maïs amélioré du fait de son fort rendement d’une part 
et du fait qu’il résiste d’autre part à la variabilité pluviométrique. 
3.3. Stratégies d’adaptation aux perturbations pluviométriques 
Les producteurs de maïs du secteur d’étude développent plusieurs 
mesures afin de contenir les effets de la variabilité climatique. Ces 
différentes stratégies varient d’un producteur à l’autre et est fonction 
des moyens dont disposent ces derniers. 

3.3.1. Adoption de nouvelles variétés de maïs 

Dans le souci d’obtenir de bon rendement agricole, les populations 
ont adopté de nouvelles variétés avec l’appui des services 
compétents de l’Etat (tableau II). 
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Tableau II : Variétés de maïs cultivées dans l’arrondissement 
d’Idigny 
Culture Variétés Ecologie Rendement 

(tonne/ ha) 
 
 
 
 
 
Maïs 

 
 
 
 
Cycle 
court 

 
DMR ESR-
W 

Tolérance à la 
sécheresse : Assez 
bonne 
Cycle : 90-95 
jours 

3,5-4,5 (fumure de 
fond  200kg/ha 
NPK ; fumure 
d’appoint 100kg/ha 
UREE) 

 
TZEE SR-W 

Tolérance à la 
sécheresse : 
Bonne 
-Cycle : 75 jours 

3-3,5 (fumure de 
fond  200kg/ha 
NPK ; fumure 
d’appoint 100kg/ha 
UREE) 

 
Cycle 
long 

 
TZB SR 

-Tolérance à la 
sécheresse : 
passable 
-Cycle : 120 jours 

5-6 (fumure de 
fond  200kg/ha 
NPK ; fumure 
d’appoint 100kg/ha 
UREE) 

Source : CeRPA/ Kétou, janvier 2018 
L’analyse du tableau II permet de retenir que plusieurs variétés de 
maïs ont été adoptées par les paysans dans l’arrondissement 
d’Idigny. Les exigences en eau de ces variétés de culture, les 
conditions écologiques qu’imposent les aléas climatiques et leur 
cycle court sont les motifs qui fondent leur adoption. 
Les enquêtes en milieu réel ont montré que 41 % des paysans 
utilisent les variétés améliorées parce qu’elles donnent un rendement 
assez satisfaisant malgré les restrictions pluviométriques et la baisse 
de la fertilité des sols. L’adoption de ces variétés rend les paysans 
plus dépendant des services agricoles. La difficulté de conservation 
des récoltes s’impose ainsi que la réorganisation des techniques 
agricoles. 

3.3.2. Amélioration des techniques de semis 

Les techniques de semis comprennent : le semis échelonné et le 
semis répété. 
Le semis échelonné consiste à semer la même culture sur deux ou 
trois parcelles à des dates différentes. Cette technique permet aux 
paysans d’adapter les plants de maïs aux rythmes pluviométriques 
car ne connaissant plus le début exact des saisons pluvieuses. Elle est 
pratiquée par 55 % des paysans. 
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Le semis répété consiste à semer la même variété plusieurs fois sur 
la même parcelle au cours de la même saison agricole. Selon 70 % 
des paysans, il permet de procéder au remplacement des plants flétris 
par l’insuffisance hydrique consécutive à une rupture 
pluviométrique. 

3.3.3. Réaménagement du calendrier agricole 

Le démarrage précoce ou tardif des pluies, la réduction du nombre 
de jours de pluie, l’allongement de la durée des saisons sèches ont 
rendu difficile l’usage du calendrier empirique agricole  au profit 
d’un autre calendrier que leur impose la nature.  

3.3.4. Rotation des cultures 
La rotation de culture consiste à faire succéder une série de culture 
sur un même champ au cours des différentes saisons et campagnes 
agricoles. Ainsi, le champ d’igname devient le champ de maïs et le 
champ de maïs devient le champ de manioc, d’arachide ou d’haricot.  
Le tableau III présente brièvement la rotation des cultures. 
 
Tableau III : Rotation des cultures 

Année de culture  1ère saison 2ème saison 
1ère année de culture  Maïs Maïs 
2ème année de culture  Haricot/ Arachide/ 

maïs 
Igname 

3ème année de culture  Manioc/ Soja Maïs 
4ème année de culture  Manioc/ Jachère Maïs 

Source : Enquêtes de terrain, janvier 2018 
 
L’analyse du tableau III montre que les paysans varient les cultures 
d’une saison à une autre ou d’une année à une autre. Selon ces 
paysans, cette pratique vise essentiellement la régénération rapide de 
la fertilité des terres. Ce tableau démontre clairement que le maïs est 
cultivé chaque année dans la localité d’Idigny du fait de l’apport 
énergétique de cette denrée  à l’organisme. 

3.3.5. Utilisation d’engrais chimique et organique 

Pour avoir un rendement satisfaisant, 85 % des populations font 
usage d’engrais chimiques parce que sans les engrais, les variétés de 
maïs proposées par les agents de CARDER ne donnent pas de bon 
rendement. Les paysans utilisent donc plus d’engrais que par le 
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passé. Les 15 % restant ont recours à l’utilisation d’engrais 
organique qui sont constitués d’excréments d’animaux fournis par 
les éleveurs ou les fermiers. La photo 2 prise après récolte, présente 
un champ de maïs ayant bénéficié d’engrais au cours des saisons 
agricoles de 2017. 

 
Photo 2 : Vue partielle de l’état d’un champ de maïs après récolte à 
Issélou 
Prise de vue : Adjakpa T., janvier 2018 
La photo 2 montre un champ de maïs après récolte dans le secteur 
d’étude. D’après les enquêtes du terrain, après la culture de maïs, les 
paysans s’adonnent à la culture de soja l’année suivant. Ceci dans le 
but de fertiliser le sol.  

3.3.6. Augmentation des emblavures  

La baisse des rendements pousse 62 % des populations à augmenter 
les superficies des espaces agricoles pour maintenir un niveau 
acceptable de la production agricole annuelle. Cette réaction 
paysanne est confirmée par les statistiques sur les emblavures surtout 
au niveau des producteurs qui adoptent les variétés du CARDeR 
(maïs amélioré) car en 2014, ces populations ont choisi de valoriser 
surtout les espaces agricoles au profit du maïs amélioré. C’est ce qui 
explique la chute des superficies emblavées pour la production du 
maïs local précédée d’une augmentation des surfaces agricoles de 
2001 à 2013. La figure 3 montre l’évolution des superficies 
emblavées respectivement du maïs amélioré et du maïs local entre 
1999-2014. 
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Figure 3 : Evolution des superficies emblavées du maïs amélioré et 
du maïs local entre 1999 et 2014  
Source : Traitement des données du CeRPA Ouémé-Plateau, janvier 
2018 
 
La figure 3 illustre l’évolution des emblavures du maïs amélioré et 
du maïs local.  De l’analyse de cette figure, il ressort que pour éviter 
d’être victime des effets néfastes de la variété pluviométrique, les 
producteurs ont plus opté pour l’adoption de la variété améliorée qui 
s’adaptent plus au dérèglement du climat. Les investigations du 
terrain ont révélé que 65 % des producteurs ont affirmé que la 
variété du maïs non seulement donne de bon rendement mais résiste 
beaucoup au déficit hydrique. C’est ce qui justifie son adoption par 
58 % des producteurs sur la période de 1999 à 2014. 
 

3.3.7. Reconversion des populations agricoles vers d’autres 
secteurs 

L’agriculture représente une passion pour les populations d’Idigny. 
Cependant, les aléas climatiques obligent ces agriculteurs à se 
pencher vers d’autres activités génératrices de revenus comme le 
commerce des noix de palmes, d’anacardes, de citrons, d’oranges 
ainsi que la production d’huile rouge par les femmes, production de 
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boisson locale (Sodabi) par les hommes, le transport de bois de 
chauffage vers Bohicon destinés pour le commerce, la vente de 
produits pétroliers. Certains jeunes se consacrent aux différents 
métiers comme la coiffure, la couture, la mécanique alors que 
d’autres partent des villages pour s’installer à la périphérie des villes 
telles que Cotonou et certaines villes du Nigeria. Ils choisissent pour 
la plupart le zémidjan (conduite des engins à deux roues pour 
déplacer les biens et des personnes) pour subvenir à leurs besoins. 

3.3.8. Stratégies endogènes en rapport avec les croyances 

A partir des résultats issus des travaux de terrains, quelques pratiques 
ethno-climatologiques sont mises en exergue dont, les cérémonies ou 
rituels qui sont organisés par les paysans à l’endroit des dieux et 
ancêtres pour implorer leur clémence pour l’obtention de bonne 
saison favorable à l’agriculture. Les sacrifices consistent à implorer 
également la faveur des dieux sur les champs. Parmi les divinités : 
‘’Dan, Sakpata ‘’ et le dieu de tonnerre ‘’Ogou ou Oba Ojo’’ sont 
surtout implorés pour arroser la terre sous forme de pluie. Seuls les 
sages détiennent le monopole de la provocation de pluie en période 
de déficit pour conjurer le mauvais sort qu’est la famine dans leurs 
villages. Après les sacrifices, le prêtre du Fâ consulte au moyen des 
colas pour avoir l’assurance de ce que les dieux ont accepté leur 
sacrifice. Dans le cas contraire, ils continuent par demander ce qu’il 
faut encore donner en sacrifice pour que les prières soient exaucées. 
C’est alors que la pluie intervient pour atténuer les effets de la 
variabilité pluviométrique sur les champs. 

4. Discussion 

Cette recherche révèle que l’Arrondissement d’Idigny connaît depuis 
ces dernières années une variation du climat qui impacte 
négativement la production agricole en général et la culture du maïs 
en particulier. 

 Les études menées ont révélé  que les producteurs ont une bonne 
connaissance de l’évolution du climat. Les études menées par J. F. 
Djèvi, 2018, p.46 ont obtenu les résultats similaires. Pour ces 
auteurs, la pluie est le premier facteur du climat qui conditionne 
l’exercice de la profession agricole des producteurs de la Commune 
de Djougou. En effet, les conditions climatiques déterminent celles 
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de l’agriculture, principale activité des populations. Ainsi, les 
communautés paysannes entretenant des liens étroits avec leur 
milieu environnant possèdent une parfaite connaissance du climat, de 
ses manifestations et des modifications intervenues. En effet, la 
production du sorgho dans le milieu d’étude étant fortement liée à la 
pluie, ces populations en ont une perception dans la mesure où leurs 
activités en sont impactées. Le même article rappelle que pour 94 % 
des producteurs du sorgho enquêtés, les faux départs 
pluviométriques de la saison et les poches de sècheresse aux mois de 
juillet et août se sont multipliés ces dernières années. 
Les communautés rurales de l’Arrondissement d’Idigny ne sont pas 
restées passives face aux enjeux liés aux effets des perturbations 
pluviométriques sur les rendements agricoles. Plusieurs stratégies 
d’adaptation et mesures d’atténuations ont été développées. En effet, 
en augmentant les superficies emblavées, les paysans ne parviennent 
pas à rendre fertile l’entièreté de la surface agricole et ils sont 
obligés de solliciter une forte demande en main d’œuvre pour les 
travaux champêtres. Ces résultats concordent avec ceux des travaux 
reportés par (A. Ahouantoumé  et al., 2019, p.260). Pour  ces auteurs 
la technique de semis multiple consiste à faire plusieurs semis sur la 
même superficie en vue de remplacer les graines abimées ou les 
jeunes mortes ou emportées à chaque pluie. L’objectif visé est 
d’obtenir des densités conformes à celles recommandées par le 
conseil agricole du Bénin. S’agissant de la mise en terre de plusieurs 
graines en terres, elle consiste à multiplier par 2 voire 3 le nombre de 
graines semées. Cette mesure est appliquée pour limiter les échecs de 
semis, espérant qu’au bout du rouleau, au moins quelques plantes 
arrivent à survivre malgré les intempéries pluviométriques. Ensuite 
le sarclo-buttage est cité par 65 % des producteurs. Cette pratique 
permet à la fois de consolider les billons et de remuer le sol pour 
limiter les effets de l’érosion hydrique causée par les pluies 
abondantes et/ou violentes. De même, le semis échelonné est cité par 
50% des producteurs répondants. Cette pratique consiste à subdiviser 
la superficie prévue en 2 ou 3 parcelles et à les ensemencer en dates 
différentes.  

Des travaux plus récents (I. Yabi, 2013, p. 93 ; F. Afouda et al., 
2014, p. 40) ont confirmé que les producteurs béninois font preuve 
de bonne capacité d’adaptation face aux effets des mutations 
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climatiques. De même, (F. Afouda et al., 2014, p. 105) ont 
également constaté que les producteurs de la Côte d’Ivoire et du 
Niger, font de plus en plus preuve d’initiatives pour s’adapter au 
nouveau contexte climatique plus erratique dans la conduite des 
activités de productions agricoles.  

Conclusion   

La présente recherche est une contribution pour une meilleure 
connaissance des impacts de la variabilité pluviométrique sur la 
production du maïs dans l’arrondissement d’Idigny. Pour atténuer ou 
réduire les effets néfastes de la variabilité pluviométrique, les 
paysans de l’arrondissement d’Idigny ont développé des stratégies 
d’adaptation. Pour limiter les effets de de la variabilité climatique, 
les producteurs du maïs qui en ont une bonne perception, mettent en 
œuvre des adaptations diverses. Le développement de la production 
du maïs suppose la prise en compte de facteurs de risques 
climatiques. A cet effet, les différentes perceptions et mesures 
d’adaptation des producteurs méritent d’être évaluées par des 
investigations scientifiques. Une approche participative est donc 
nécessaire entre les différents acteurs afin de produire des   
connaissances scientifiques qui tiennent compte des savoirs 
empiriques en vue d’accompagner le développement de production 
du maïs dans l’Arrondissent d’Idigny  en particulier et au Bénin en 
général. 
Dans l’ensemble, la plupart de ces stratégies se sont révélées peu 
efficaces du fait des contraintes et limites liées à leur mise en œuvre. 
Des mesures ont été proposées à cet effet pour pouvoir aider les 
paysans à accroitre leur production agricole. 
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